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ds letteratura ne! regio I.iceo Maurolicn, agg\inu,r-i 
una tradvyone francese di anonimo aulore. 



La fièvre des antiquités et des études archéologique 
poussée de nos jours jusqu'à la fureur a engage les ama- 
teurs de la poésie dans la recherche des chants populaires. 
On accueillait jadis avec un sourire de dédain ou d'indif- 
férence ces sortes de productions, mais depuis que la muse 
lyrico-populaire évoquant les ombres des Callinicus, des 
Tyrtée, des Pindare s'est présentée avec le cachet du génie 
et du sentiment, ces chants ont repris faveur, et le recueil des 
nations est devenu si attrayant qu'il n'est plus permis du 
rester dans l'ignorance sur ce genre de littérature renio- 

La poésie tut dfsson priti:i.-L' conyicrée à célébrer l'auteur 
de la nature. Les premiers peuples furent pasteurs -, les chants 
populaires ont dû naitre au sein des travaux agricoles: 

Canin quœ snlitui si quanrfu arme nu vocabal 
Amphinn djrcŒui in nclco Anrinto. 

{Je redis ces airs habituels que chantait le Crélois Amphion 
quand il réunissait autour de lui son troupeau sur le mont 
Aracïnthe). 

Des circostanccs locales, des situations particulières, la 



marche des siècles, la diversité des événements en diversi- 
lièrent les sujets. 

C'est la tradition qui nous les a transmis; les paroles 

Dans toutes depuis le haut pays de montagnes jusques 
dans les vallons, du Nord au Sud, de l'Est a l'Ouest re- 
tentirent de tout temps et selon les circonstances les cris 
de la joie, de la douleur; de la mélancolie et de la servi- 
tude, de l'enthousiasme et de l'indépendance. 

Freihch, Frelhdt tBnt laùi Ûmher. 

Liberté, liberté, répète encore au loin l'écho des rives de 
Zurich , l'écho des bois où vit encore l'aimable chaiitre 
d'Abel poète et paysagiste tout a la fois. — Les chants po- 
pulaires sont plus nombreux qu'on ne pense. Si l'on pou- 
vait les recueillir tous, on trouverait a en juger par ceux qu'on 
possède que chaque condition chaque élit a ies siens. Le 
peuple eut de tout temps besoin d'égayer ses misères, d'al- 
léger par des chansons le poids de ses charges ou de l'en- 
dormir par des danses; de réveiller son patriotisme par des 
chants guerriers et éterniser par des chants nationaux son 
indépendance reconquise. 

Dans ces immenses recueils des nations néo-latines et 
même antérieures ou brillent le belliqueus Scandinave, la 
Germanie, les bardes d'Albion, l'ardente Espagne, les trou- 
vères Gaulois, l'Italie aux vingt dialectes y occupe une vaste 
place; du Tyrol et des Lagunes de Venise à l'extrême pointe 
de la Trinacrie la cancane, les chants populaires y retentis- 
campagne de Rome; Coltrcau Naples, Dal Medico Venise, 
le chevalier Nigra le Piémont. Fée la corse, Marcoaldi l'Om- 



bric, le Latium, le Picenura, lu Marche, la Liguric; enfin 
Vigo lu Sicile ainsi que Coselli dans son recueil publié 
en l865. 

Il y a en général dans les chants populaires une leinlc 
locale, un fond de l'esprit politique ou moral du peuple, 
le stygmate de l'influence du ciel. La ut une température 
!oujour5 douce produit avec facilité les fleurs et les fruits, 
les chansons amoureuses abondent; telle est la Sicile. Le 
Sicilien, sensuel, impressionnable, bon, hospitalier, habite 
un pays ou la nature a semé les jouissances sur ses pas; il 
se laisse entraîner par son imagination riante, vit et s'en- 
dort dans une oisiveté volupicusc. Berceau du pastoral Théu- 
critc. du lyrique Suisichorc, la Sicile ne pouvait rester en 
arriére dans les chants populaires, le feu sacré assoupi pen- 
dant les temps de l'oppression romaine, de la servitude 
orientale devait se réveiller à la conr de Frédéric deux et 
prendre de là un nouvel essor. Laissons les poètes de ces 
époques s'escrimer dans leurs joutes, leurs rencontres, leurs 
tournois poétiques, arrêtons nous a Tautologie des chants 
populaires recueillis cl traduits en italien par Lizio-Iiruno 
prufesseur do liront lire au collée roval Mauroila]- . er un 

auteurs de recueils ont presque toujours classé d'une manière 
arbitraire les échantillons de leurs élucubrations éclectiques; 
ils les ont entassés dans un pcle-mémc indigeste; quelque fois 
ils se sont conformés il l'ordre banalement alphùbétique, sans 
goût, sans méthode, sans transition d'une matière à l'autre. 
Lizio-Bruno a fait ce qu'il est facile de faire quand on pos- 
sède comme lui .vite :1ml .lu giùi oijiiis. .jnc l'on puise dans 
la fleur des littératures, il a laissé de côté la division géo- 
graphique des chants par province, tout en donnant les noms 
des vingt-cinq villes ou ces chants retentissent peut-être en- 
core et parmi lesquelles on aime a rencontrer PalermcauK 
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mosquées arabes, Catanc une des trois soeurs, Messine, 
grande de ses vieux souvenirs, Gkurc le jardin des hespé- 
rides, Aci dont la fable éternise les amours; il a reconnu 
ce qu'avaient de fade, d'insipide, de itÙL'ctucux des uhant;, 
grouppes sans appel à nos sympathies ; il a fait de son re- 
cueil un tableau cébetique, un miroir de la vie humaine 
dans ces jours délicieux où l'âme sent plus vivement son 
existence, où le cceur parle et se perd dans le vague des 
illusions. 

C'est l'éloge de la beauté, de l'amour, l'éloignement, le 

les imprécations de l'amour, de l'amant oublié, trahi, [ci 

limités à la terre mais où nous regrettons de ne pas voir 
comme dans les chants de Pétrarque l'âme s'élever jusqu'au 
séjour céleste, où elle retrouve ce qu'elle n tant aimé ici-bas, 
ou espère de l'y voir arriver quand elle a été la première 
arrachée â l'objet de ses feux. S'il faut citer, on se trouve 
embarrassé du choii: essayons pourtant, soyons éclectiques 
a notre tour selon nos sentiments et nos goûts, 

LÛD1 DELLA BELLEZZA. 

Btlla ta ii H btW 'm ci la pari, 
Sella, ca thaju teritta 'ntra sr H eorl, 
Bella, dda vucca, bcltu lu parrtiri. 
Délia, ts? uccMtitfi tu' juhu du' aurori, 

Bclla, quatilii su duçi tti paîariï 
Bclla, dimmilu lu rom'/wj:, a fari , 
BeHa, dkemu bclla «'arma mur: / 
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Belta came fan!: Vlemml s akiiarc, 
Hdla, in dir bellg .luesi'alma son munre. 



àicdta, MU nmnu ta- si çhiamz .Vm.T, 




<laa L'icqui nnJc ti laii la nuutina, 
Ti meiti i flore! M ni ai innaftïare: 
Sfiuma la rosa in su la verde spina, 
Hpunla una bclls rosa Ja odontte; 
Il fisko ne trac 11 medicina, 
l/apprtsia açli egri e li fa. risanarc. 

L'éblouissante, l'hyperbolique Cléopatre absorbant un 
breuvage où sa main a laissé se dissoudre un Saphir oriental 
n'offre a nos yeux qu'un faste insultant. Artémise buvam 
les cendres de Mausole c'est l'eicés conjugal d'un gran creur ; 
mais Nina charme, séduit, subjugue; cl le rosier que fit 
développer le liquide où se baignaient ses doigts et dont 
l'art d'Esculape vaporise la Heur, en philtre remtde d'amour, 
resle l'image la plus délicate, la plus gracieuse de la plus 
délirante poésie. 

Continuons nos citations. 

E lurilratla di /a fo biilijjtt; 
Ti vjrdn c li icltu lutli r«ri, 
Ti vardu la m 'xgtllet billion. 



Chi fulti Jatta a manu d-m pitturl, 
(ji 'ui.Tirnii l'J ar-fi eu Ji/rï'iT [;;;.! '.* 
/WJ.I CJ nuit ci «'■■ sutta lu m/:'. 
Jjjicj. facuri/.',;.(.i . jn-unpid c rijîfl .' 

fi iopm U(l raonlt sboccislu un lie! fioro 
Ed h l'imnugiii délia lut belleua, 
[□ ii mini o rimiio a unie l'ore, 
E rairo la lus (ngclica bcllcsa. 
Fcrtti tu latti per man di un pitlorc 
Con «tnio cJ aitc c ton dclicale^n .' 
Ciual pari a le soiiu dcl sole, o bella, 
IliaiKS, lapida, liinu.b is iitciglclla : 





Lido sarti pet luiia la mil viia. 



Supra HUMA' Ji uuvuli vulari 
Javi itlcmm vampi di sbleaduri, 
E jpîcf (rlara i' Mima di lu mari ; 
Paaavt e ipamfanayiau li xiuri, 

Vaddi e muntagni irftti 'nfUicarl : 
Quant- m bedda, rigiaa d' amvri 1 
MwSatu ehiddu ca li tafl amari î 
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Te vidl in bogno enlro un enrru d'amorf: 
Supra mniili i\ nuvoll volarc; 
Gi>i dïunik-nilo rampe (Il splendorc, 
E sciniillava pur l'onJa dcl marc. 
Pnssavi; c in loro stel !' apiiano i fiori , 

Quant' en bella, icgim d'amure! 
Oh bcato quell'uoni che li sa aman:! 

Le songes en général se ressemblent presque tous, mais 
celui-ci ne ressemble 1 aucun. Lu Pandore d'Hésiode se 
montrant i son réveil ornée de la main des nymphes; les 
heures couronnées de Heurs montant rapidement dans les 
cieux ne sont pas si gracieuses, si sveltes, si simplement 
belles; on dirait ce chant une essence des parfums d'Orient, 

choisis; ces échantillons nous font espérer que plus tard il 
développera davantage son livre. Sans doute il tient en ré- 
serve de précieuses archives dont il nous fera quelque jour 
une surprise. Ces chants ont en général cette naicheur, cette 
vivacité qui caractérise les imaginations méridionales; ils 
ont de l'originalité, une teinte de poésie qui doit sa vogue 
ù la vérité du sentiment, expression des tendances de l'âme, 
â la joie, au bonheur, a la mélancolie, à la tristesse; ici 
rien de subtil, rien d'étudié, ni de péniblement recherché : 
tout y est expansion d'une exquise sensibilité. Le style du 
traducteur est aisé, facile, correct, élégant. Quant a la version 
française que! qu'en soit l'auteur qui par modestie a voulu 
garder l'anonyme, il a reproduit avec fidélité les sentiments 
qui respirent dans ces octaves et surtout avec une grande 
justesse dans l'expression. 

On se plait dans les rapprochements ingénieux que Lizio- 
Bruno a faits avec Dante, Pétrarque, Politieu, Tasse, l'Arioste 
et autres poètes. La manière de penser est la même chez 
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e Je l'espression. Ces sortes de rapproche- 
il poète, cette sorte de statistique littéraire 
lumière qui constate souvent des rapports 
guide dans les ténèbres de la pensée. Ajuu- 
i mots, non pour élever un reproche a un 
no et de fort bon goût, mais pour externer 



L'abandon — La déception — L'indilférencc — La trahison — 
L'oubli. — Au lieu de tes tristes réalisations des inconstances 
humaines, nous eussions vu avec plaisir quelques peintures 
Touchantes d'un dcvoùmcnt absolu, conserve jusqu'à la tombe. 
Le souvenir de cette devise fameuse: Un ma rie durant, 
eût révélé le sublime de l'amour, l'élévation des sentiments 
et de la dignité de l'âme. 

On n'aime bien qu'une fois dans la vie. Consultez la 
dessus Bocacc, la reine de Navarre, les arrêts des anciennes 
cours d'Amour. Un changement de situation dans la vie 
redevenue solitude est souvent nécessité par des circonstances 
impérieuses aujqucllcs il faut céder, et qui loin d'être blâ- 
mées sont au contraire louables; mais le souvenir des pre- 
mières affections reste et revient se représenter a la pensée 
dans les heures mélancoliques de la méditation. 

Mais en fait d'inconstance a qui la faute? Le plus fort 
aura-t-il toujours raison contre le plus faible? Ou le plus 



faibli; se laisse-t-il dominer par cette force mystérieuse qui 
i'agiic, le tourmente, l'eut raine ■ Laissons ii part les fantaisies 
facétieuses des Novcllieri, les saillies humoristiques de La 
Fontaine, les exagérations des sophistes, les imprécations 
des poètes bilieux. On aime a voir la femme dans le mé- 
rite des femmes de Legouvé; on pardonne à l'erreur, ù 
l'aveuglement et l'on eicusc Ic> imprévu irtns dans la touche 
des amants malheureux. 
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